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Depuis 1987, la prévision du risque d'avalanche sur les massifs français est
faite par Météo-France au niveau de chaque département. Celui de l'Isère pos-
sède une configuration géographique originale : certains de ses massifs sont
exposés de plein fouet aux influences atlantiques, tandis que d'autres sont déjà
ouverts largement vers le sud aux influences méditerranéennes. De plus, l'alti-
tude des sommets, très variable d'un massif à l'autre, garantit une palette très
étendue de conditions nivologiques. Par ailleurs, l'environnement scientifique
et socioéconomique dont bénéficie le Centre départemental de la météorologie
de Grenoble - Saint-Martin-d'Hères, chargé de la prévision du risque d'ava-
lanche, confère à ce dernier un rôle particulier, aussi bien dans le cadre de la
formation des professionnels de la neige (en collaboration avec différents orga-
nismes comme l’Anena) que dans celui de la prévision où il lui revient d'expéri-
menter les nouveaux dispositifs et modèles développés par le Centre d'études
de la neige de Météo-France.
Avalanche risk forecasting at the departmental level; the Isère example
Since 1987, the avalanche risk forecast on French mountains has been done
by Météo-France at department level. The geography of Isère is unusual: some
massifs are directly exposed to the Atlantic, others are exposed southwards to
the Mediterranean. Moreover, because of the great range in the heights bet-
ween the massifs there is an extensive range of snow conditions. On the other
hand, the « Centre départemental de la météorologie » of Grenoble-Saint-
Martin-d’Hères, responsible for avalanche-risk forecasting, benefits from a
scientific and socio-economic environment which gives it a particular role in
the training of snow professionals (in collaboration with bodies such as
ANENA) as well in forecasting. In this field, it has to check new snow models
and applications developped by the « Centre d’études de la neige » of Météo-
France.  
Nous ne reviendrons pas ici sur l'historique et l'organisation de la Prévision du
risque d'avalanche (PRA) en France, déjà décrite en détail par ailleurs (Pahaut et
al., 1991 ; Pahaut et Giraud, 1995). Rappelons simplement que, depuis 1987, ce
sont neuf stations météorologiques départementales qui assurent ce service sur
leurs zones de responsabilité, et cela d'une façon quotidienne entre la mi-
décembre et la fin du mois d’avril ; le Centre d'études de la neige (CEN)
conserve le rôle de coordinateur technique, tout en poursuivant les études et les
développements nécessaires à l'amélioration de la PRA. Enfin, il ne faut surtout
pas oublier le réseau nivométéorologique, résultat d'un partenariat exemplaire
entre secteurs public et privé, qui fournit les données d'observation de base
nécessaires à la surveillance du manteau neigeux. 
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La PRA sur les massifs de l'Isère, assurée par le Centre départemental de la
météorologie de Grenoble - Saint-Martin-d'Hères (CDM de l’Isère), s'insère dans
ce contexte, tout en possédant quelques originalités liées tout à la fois à la configu-
ration géographique du département, au contexte économique et scientifique de la
cuvette grenobloise, ainsi qu'à la contiguïté, dans un même bâtiment, de deux ser-
vices de Météo-France aux missions différentes mais complémentaires, l'un à
vocation opérationnelle (le CDM), l'autre à vocation de recherche (le CEN).
La cuvette grenobloise est entourée de massifs montagneux à « forte person-
nalité », chacun d'eux étant accessible par les skieurs-citadins dans un délai
maximal de 1 h 30, en situation de circulation normale. 
Au nord et à l'ouest, les massifs calcaires de la Chartreuse et du Vercors ne cul-
minent en moyenne que vers 2 000 m. Pour autant, les risques d'avalanche n'y sont
pas absents. Exposés de plein fouet aux perturbations océaniques, ces massifs
bénéficient d'une pluviométrie importante (figure 1) et, l'hiver, d'un enneigement
généralement abondant pour une altitude moyenne. Le rebord est du Vercors tout
comme le rebord sud de la Chartreuse peuvent alors servir de tremplins à de
grosses avalanches menaçant, en certains points, des zones habitées. Quant aux
skieurs, des accidents récents démontrent que le niveau du risque d'avalanche n'a
que peu de rapport avec l'altitude ! A contrario, cette altitude modeste donne par-
fois lieu à une amélioration brutale des conditions. Il n'est pas rare en plein hiver
qu'un redoux avec de la pluie jusque vers 2 000 m soit suivi d'un temps frais et sec,
permettant ainsi de passer d'un niveau élevé de risque d'avalanche à un risque
faible ou limité... et aux skieurs de profiter d'un « terrain de jeu » sûr.
Au sud-est, les massifs cristallins des Grandes Rousses et de l'Oisans culmi-
nent de 3 500 à 4 000 m du nord au sud. Les précipitations y sont nettement
moins abondantes (inférieures de moitié à celles des Préalpes), mais ces massifs
occupent une position quasiment centrale dans l'arc alpin fran-
çais, ce qui les met aussi bien sur la trajectoire des perturba-
tions océaniques que de celles venues de Méditerranée. Si les
skieurs-alpinistes ne les fréquentent surtout qu'à partir du prin-
temps, l'infrastructure routière et industrielle, l'implantation de
gros domaines skiables et des pentes souvent fortes sur de
grands dénivelés nécessitent une surveillance et une informa-
tion nivologique permanente, tant du point de vue des risques
naturels que de celui des risques accidentels (ski hors-piste). 
Enfin, entre ces deux entités nettement différenciées, le
massif de Belledonne (et son prolongement méridional du
Taillefer) possède la particularité d'associer des précipitations
de peu inférieures à celles des Préalpes et une altitude relative-
ment élevée (3 000 m). Proche de Grenoble, ce massif présente
un caractère tourmenté et « alpin » très prononcé. Du fait de
leur faible altitude, très peu d'accès routiers ou de zones habi-
tées sont exposés aux avalanches. Il n'en est pas de même pour
les skieurs-alpinistes qui, chaque week-end, en parcourent les
pentes par centaines. 
Tous ces facteurs nécessitent une information nivologique de qualité en direction
d'un public randonneur grenoblois constituant peut-être l’un des « réservoirs » les
plus importants d'Europe.
Jusqu'à un passé récent, l'essentiel de notre réflexion se faisait à partir des obser-
vations effectuées dans les postes du réseau nivométéorologique départemental. 
Si ce dernier constitue la base minimale pour appréhender l'état du manteau
neigeux et effectuer des prévisions du risque d'avalanche, encore faut-il en opti-
miser les performances, ce qui repose sur trois priorités :
• Un matériel de mesure performant, homogène d'un poste à l'autre et bien entre-
tenu. Dans l'Isère, le financement est assuré par l'intermédiaire du Conseil géné-
ral et de Météo-France. 
UN PEU 
DE GÉOGRAPHIE
Figure 1 - Pluviométrie annuelle normale (1961-1990) du dépar-
tement de l’Isère. (Source : Paturel Maxime)
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• Une bonne formation des observateurs, issus pour la plupart des services des
pistes, une forte motivation et de bonnes relations avec les météorologistes. Ces
résultats sont obtenus par le biais de stages de formation ou de recyclage à
l'échelle régionale ou départementale, mais aussi par de nom-
breuses visites techniques en cours de saison. Dans le cas du
CDM de l’Isère, cette activité de formation dépasse d'ailleurs
largement le cadre des observateurs puisque nous intervenons
aussi, sous l'égide de l’Anena, dans de nombreux stages natio-
naux servant au recrutement ou à la spécialisation des pis-
teurs-secouristes.
• Enfin, une implantation judicieuse des postes d'observation
sur les massifs, à savoir un étagement correct de leur altitude
en fonction de celle des massifs, mais aussi une répartition sur
plusieurs orientations des sites de sondages par battage. 
Dans l'Isère, le réseau nivométéorologique est constitué
actuellement d'une vingtaine de postes d'observations quoti-
diennes ou biquotidiennes, étagés entre 950 et 2 590 m d'alti-
tude (figure 2) :
- pour le Vercors et la Chartreuse, six postes d'une altitude
moyenne de 1 200 m ; 
- dans le massif de Belledonne et le Taillefer, quatre postes
d'une altitude moyenne de 1 600 m ;
- dans l'Oisans et les Grandes Rousses, huit postes d'une alti-
tude moyenne de 1 900 m.
Le réseau de sondages par battage (effectués une fois par
semaine) est constitué de onze sites, étagés entre 1 350 et 2 600 m,
dont cinq exposés au nord, trois au nord-est, deux à l'ouest et un
au sud. Ces sondages permettent d'obtenir une description
détaillée de l'état du manteau neigeux, couche par couche. 
Enfin, ce réseau humain est complété par cinq stations auto-
matiques Nivôse, étagées entre 1 700 et 3 200 m, par les don-
nées du laboratoire du col de Porte (Chartreuse, 1 350 m),
interrogeables à distance, comme par celles du col du Lac Blanc,
près de l'Alpe-d'Huez (Grandes Rousses, 2 700 m). 
En France, les postes d'observation nivométéorologique
constituant les réseaux départementaux sont implantés majori-
tairement dans les stations de ski et tenus par des personnels
des services des pistes préalablement formés par Météo-
France ; des agents de l'Équipement, de l'Office national des
forêts, des CRS et des gendarmes de haute montagne, des per-
sonnels de l'École militaire de haute montagne ou même de
simples particuliers participent également à ces mesures. 
Premier véritable système d'aide à la prévision du risque d'avalanche, ce nou-
vel outil a été testé opérationnellement dans le cadre de l'assistance de Météo-
France aux Jeux olympiques d'Albertville, puis dans certains départements
comme les Hautes-Alpes et surtout l'Isère où nous l'utilisons maintenant de façon
régulière depuis quatre saisons. Rappelons que ce système, une fois alimenté en
variables météorologiques fines (modèle Safran), permet, par l'intermédiaire du
modèle Crocus, de visualiser l'état du manteau neigeux d'un massif pour le même
jour, et cela par tranches d'altitude de 300 mètres et pour différentes expositions,
soit donc sur des pentes « types » dont on peut faire varier aussi l'inclinaison. 
Déjà, à ce stade, cette information est très précieuse pour l'analyse et le suivi
de la situation, puisqu’elle nous permet de nous affranchir (en partie) de la
contrainte entraînée par la fréquence seulement hebdomadaire des sondages de
battage réalisés sur le terrain par les observateurs du réseau nivométéorologique.
La figure 3 montre un exemple de comparaison entre un sondage du manteau
neigeux simulé par le modèle Crocus et un sondage réel.
La résolution temporelle du modèle Crocus quant à l'évolution morphologique des
couches, aussi bien en surface que dans le manteau, nous permet d'avoir en permanence
des éléments de réponse plus objectifs aux questions que se pose tout « prévisionniste
Figure 2 - Le réseau nivométéorologique de l’Isère.
Identification de grains de neige par l’observatrice du poste nivo-
météorologique des Deux-Alpes, situé à une altitude de 2 590 m.
(Photo Thierry Jeandon, Service des pistes des Deux-Alpes)
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LE PRÉVISIONNISTE ET
LA CHAÎNE SAFRAN-
CROCUS-MEPRA
avalanche » : par exemple, le tassement et la densification de la neige récente, les
phénomènes d'humidification en situation anticyclonique et de redoux (sur quels ver-
sants, jusqu'à quelle altitude et de combien ?) ou de métamorphoses de gradient dont
on connaît l'incidence ultérieure sur certains déclenchements accidentels de plaque. 
Le dernier chaînon du système (Mepra) propose aux prévisionnistes une ana-
lyse (toujours par gamme d'altitude et d'exposition) en termes de risques d'ava-
lanche, qu'ils soient naturels ou accidentels. Le traitement des risques naturels
semble d'ores et déjà assez satisfaisant, tout au moins à l'échelle d'un massif,
notamment pour les risques liés à la fonte : dans ce cas, le modèle permet sou-
vent de bien dissocier les journées classiques de printemps, à risque de petites
coulées ou d'avalanches ponctuelles, de celles à crue avalancheuse de fonte.
Quant au diagnostic des risques accidentels, des travaux récents du CEN (Giraud
et Navarre, 1995) ont permis d'améliorer l'approche méthodologique, reposant
sur la contrainte additionnelle due au poids d'un skieur, ainsi que la prise en
compte de la structure en plaque du manteau neigeux. 
L'ensemble de la chaîne a fonctionné uniquement en mode analyse jusqu'à la
saison 1994-1995. Depuis lors, elle opère aussi en mode prévision, à 24 heures
d’échéance, en faisant appel aux résultats du modèle Arpège.
Confronté aux résultats du modèle, le prévisionniste avalanche doit éviter
deux écueils : leur faire une confiance excessive ou, à l'inverse, les considérer
comme quantité négligeable face à la réalité, il est vrai fort complexe, d'une
situation nivologique.
En tout état de cause, les limites du système mis en œuvre (dans son état
actuel) sont évidentes : 
• Pas de prise en compte du vent en tant qu’agent mécanique ni de l'état des
purges (quantité de neige emportée par les avalanches). 
• Postulat de base qu'un massif est homogène en ce qui concerne les précipita-
tions recueillies. L'expérience quotidienne prouve que les chutes de neige peu-
vent varier du simple au triple à quelques kilomètres de distance, en fonction de
la topographie et de l'exposition au vent. 
Figure 3 - Sondage du manteau neigeux simulé par le modèle Crocus [a] et sondage réel effectué spécialement pour les besoins d’une assis-
tance à une course de ski-alpinisme [b]. Date, exposition et altitude sont identiques : massif de Belledonne, altitude 2 300 m, exposition nord,
pente 20 degrés, le 9 janvier 1995 à 13 h.
a b
Résistance à l’enfoncement (kgf)
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• Difficultés du module Safran à bien répartir dans le temps les phases liquide et
solide des précipitations lors de situations marquées par d'importantes variations
de l'isotherme 0 degré, notamment l'après-midi et la nuit où le modèle doit se 
« débrouiller » avec des observations humaines très espacées dans le temps et
des données atmosphériques (radiosondage) à maille très large.   
• Ce dernier point est particulièrement sensible lorsque la chaîne travaille en
mode prévision. S'y ajoutent les problèmes liés à une prévision fine, par massifs,
des précipitations attendues à échéance de 24 heures. À noter que l'estimation de
ces dernières résulte d'un « mélange » entre les prévisions d'Arpège et un modèle
par analogues mis au point par Y. Durand au CEN.
Ces restrictions mises à part, il est évident que la chaîne Safran-Crocus-Mepra
apporte un renfort indiscutable au travail du prévisionniste avalanche départemen-
tal. Pour autant, l'expertise humaine reste encore largement nécessaire. Il convient
de confronter en permanence les résultats du modèle aux observations de terrain,
qu'elles proviennent directement du réseau ou d’informations « en clair » glanées
auprès des observateurs patrouillant sur leur secteur. Enfin, une fois ce travail effec-
tué, il nous revient de transmettre aux usagers de la montagne, non pas un descriptif
exhaustif de la stratigraphie du manteau neigeux par gammes d'altitude et d’orienta-
tion, mais une synthèse susceptible d'orienter leurs prises de décision. 
Que mesure-t-on en nivométéorologie ?
1. En surface
• Des paramètres météorologiques classiques :
- direction et vitesse du vent,
- nébulosité,
- temps présent et passé,
- type de nuages,
- température de l’air instantanée, minimale et maximale,
- lame d'eau tombée en 24 heures (ou équivalent en eau des précipitations solides).
• Des paramètres nivologiques :
- épaisseur de neige au sol,
- épaisseur de neige fraîche tombée en 24 heures,
- température à 10 cm sous la surface de la neige,
- état de surface de la neige,
- enfoncement du premier tube de sonde,
- activité avalancheuse observée.
• ....et dans certains cas :
- humidité de l'air,
- teneur en eau liquide de la neige (TEL),
- type et diamètre des grains en surface,
- masse volumique des couches superficielles.
2. En profondeur
- résistance à l'enfoncement
- température au sein du manteau neigeux
- profil du manteau neigeux avec, couche par couche :
. type et diamètre des grains,
. humidité,
. dureté,
. masse volumique,
. et, dans certains cas, TEL et résistance au cisaillement.
C'est la technique du sondage par battage qui donne, après analyse, une idée assez pré-
cise de la stabilité du manteau neigeux en un point et à un moment donné. Pour estimer la
stabilité des couches supérieures, de nombreux pays utilisent aussi les tests du
Rutschblock. Les informations recueillies sont encore plus « locales » que celles données
par le sondage, mais elles apportent des éléments de réponse très concrets pour le traite-
ment des risques accidentels.
Avalanche dans le versant ouest de Côte
Belle, dans le massif des Grandes Rousses.
La plaque a été déclenchée à 2 300 m par
un skieur de randonnée, le 1er janvier 1996.
(Photo Jacques Villecrose) 
LES OUTILS
FUTURS
La détection sismique des avalanches, mise en œuvre dans une optique opéra-
tionnelle par le CEN sur plusieurs sites de l'Oisans, nous permet de compléter
efficacement les observations d'avalanches issues du réseau nivométéorologique
et de contrôler nos prévisions, comme le montre la figure 4. 
Sur l'exemple choisi (janvier 1995), on voit une bonne concordance entre les pics
avalancheux du 11 et du 23 janvier, et les indices de risques prévus par le CDM de
l’Isère et simulés en analyse par le modèle Mepra ; par contre, ces indices n'ont pas
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Figure 4 - Comparaison de l’activité 
sismique globale [a], de l’activité 
sismo-avalancheuse (partie des signaux 
sismiques due aux seules avalanches) 
et des observations visuelles [b], 
de l’indice de risque calculé par le CDM [c]
et de l’indice de risque simulé 
par le modèle Mepra [d], 
pour le mois de janvier 1995. 
(Tiré de Leprettre et al., 1995)
pris en compte le pic sismo-avalancheux détecté le 30 janvier. À noter que les
courbes des indices de risque CDM et Mepra ont un profil assez voisin, bien que les
premiers résultent d'une prévision et les seconds d'une analyse.
Étendu à d'autres sites du département, ce dispositif de détection sismique pour-
rait permettre de mieux identifier et quantifier les crues (ou décrues) avalancheuses,
ce que le réseau ne permet que très partiellement. 
Enfin, le modèle Protéon permet d'estimer le transport de neige par le vent. Son
utilisation est encore trop récente pour en tirer des conclusions définitives. Sous sa
forme actuelle, il sert surtout de « sonnette d'alarme » pour le prévisionniste, mais
il constitue certainement l’élément embryonnaire d'une PRA future prenant pleine-
ment en compte les effets du vent.
L’information du public prend essentiellement la forme de Bulletins neige et
avalanche (BNA) mis à sa disposition, soit par l'intermédiaire de répondeurs télé-
phoniques, soit par celui du magazine minitel de Météo-France. Dans le cadre de
la Charte montagne et du Protocole nivo signés entre Météo-France et la plupart
des stations de ski, ces bulletins font également l'objet d'une diffusion systéma-
tique auprès des services des pistes et d'un affichage en plusieurs lieux. Leur
rédaction intervient chaque jour en début d'après-midi, et cela entre le 15
décembre et le 30 avril. En novembre et début décembre ainsi qu'au printemps
(jusqu'au 15 juin), des bulletins (au degré de précision forcément dégradé faute
de réseau dense d'observation) sont également diffusés à chaque veille de week-
end, ou à une fréquence plus élevée si la situation le justifie. La chaîne Safran-
Crocus-Mepra nous est alors d'une aide plus que précieuse.   
La présentation et le contenu des BNA ont assez largement évolué au fil des
années. D'abord purement « sécuritaire », le BNA a été complété par l'adjonction
d'une rubrique « Conditions d'enneigement » ; de plus, le soin particulier apporté
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au descriptif des couches superficielles du manteau neigeux (notamment en cas de
situation relativement calme), représente un élément supplémentaire de confort
susceptible de permettre au skieur-alpiniste de profiter au mieux de sa sortie.
Enfin, depuis trois ans, le BNA se termine sur une rubrique « Tendance ulté-
rieure des risques » qui donne, en termes volontairement généraux et prudents,
une information intéressante à ceux qui partent en montagne pour plusieurs
jours. 
À ces BNA, il faut ajouter la rédaction d'un bulletin hebdomadaire (chaque
jeudi) dit « de synthèse », qui récapitule les phénomènes marquants de la semaine
écoulée et les cumuls de neige fraîche par massif. Depuis la saison 1994-1995, ces
deux bulletins sont disponibles sur un répondeur unique et interactif, permettant
donc d'accéder facilement aux informations nivologiques du département choisi.
Dernière nouveauté, depuis fin décembre 1996, les nivologues du CDM de
l’Isère rédigent un bulletin « Enneigement en dehors des pistes » destiné à être enre-
gistré sur le répondeur interactif départemental. Outre des hauteurs moyennes de
neige par massif, ce bulletin délivre une information sur la qualité de la neige de
surface et des prévisions de chutes de neige. L'Isère joue dans ce domaine le rôle de
station « pilote ». Si l'expérience est concluante en termes de nombre d'appels, il est
probable qu'elle se généralise aux autres départements montagneux.
En outre, signalons que certains nivologues du CDM de l’Isère participent
également (en collaboration avec des agents du CEN) au fonctionnement d'un
organisme appelé « Point focal Alpes », chargé de rédiger des bulletins d'alerte
(à destination des Circosc) en cas de situation nivologique critique (risque 5), de
répondre aux demandes de renseignements de la part des médias, et de dispenser
avis et conseils auprès des nivologues départementaux alpins.
Si l'essentiel de l’activité des prévisionnistes avalanche est tournée vers la
production de ces différents bulletins, qui s'adressent aussi bien aux skieurs de
montagne et hors-piste qu'aux stations de ski et, plus généralement, à tous les
organismes chargés de la sécurité en montagne, de nouvelles demandes d'assis-
tance plus particularisée voient le jour, notamment celle qui est liée au dévelop-
pement des courses de ski-alpinisme. Ce type d'assistance requiert des
nivologues une bonne connaissance du terrain et de sa pratique.
Les compétitions de ski-alpinisme connaissent en France une vogue croissante
depuis quelques années. Celle de la Belle Étoile possède l'originalité d'être la
seule se déroulant à proximité immédiate de l'agglomération grenobloise. Elle uti-
lise les pentes variées et souvent abruptes du massif de Belledonne-Les Sept
Laux, avec comme point de départ la station de ski du Pleyney. Le choix du par-
cours final fait l'objet de mûres réflexions en fonction des conditions météorolo-
giques et nivologiques du moment et des jours passés. C'est bien sûr ici
qu’intervient l’équipe des nivologues du CDM de l’Isère.  
Compétition de ski-alpinisme.
(Photo Volodia Shahshahani)
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En fait, notre assistance commence deux semaines environ avant la date de la
course. Car il s'agit déjà d'appréhender au mieux l'état du manteau neigeux sur
les différents versants susceptibles d'être empruntés par les compétiteurs ; cela
revient pour nous à passer d'une connaissance à l'échelle d'un grand massif –
celle qui nous permet de rédiger les Bulletins neige et avalanche – à une échelle
beaucoup plus locale. Cet affinement n'est rendu possible que grâce à des
mesures complémentaires sur le terrain (sondages par battage essentiellement),
effectuées soit par nous-mêmes soit par les montagnards locaux (certains d'entre
eux sont aussi observateurs nivométéo). Les solutions proposées par la chaîne
Safran-Crocus-Mepra, même imparfaites, nous sont également précieuses pour le
suivi des conditions. 
Au fil des jours, la situation nivologique évolue et fait l'objet de briefings
réguliers de notre part aux organisateurs, réunions toujours très enrichissantes où
se confrontent les connaissances et les expériences de chacun. Quatre jours avant
la course, c'est l'heure des grandes décisions. Parmi les cinq ou six parcours pos-
sibles le jour J-4, il faut essayer de prévoir lequel le sera le jour J.
En 1994, notre expertise avait poussé les organisateurs à reporter la compéti-
tion de 24 heures et à ne pas trop emprunter les versants sud, à priori suspects.
Résultat : des conditions météorologiques parfaites et, surtout, aucun incident à
déplorer dans une période pourtant délicate (six morts par avalanche en Savoie).
En 1995, les conditions atmosphériques rigoureuses (mais associées à de très
bonnes conditions d'enneigement) ont fait s'orienter très tôt vers un parcours de
moyenne montagne plutôt que de haute montagne. Choix assez pertinent si l'on
sait qu'à peine 24 heures après la course, une grosse avalanche descendait l'inté-
gralité de la combe empruntée l'année précédente par près de 150 concurrents.
En 1996, enfin, des conditions météorologiques et nivologiques plus clémentes
ont permis de « lâcher » les compétiteurs en toute sécurité sur un parcours de
haute montagne : 2 500 mètres de dénivelé sur des pentes d'orientations variées
et n'ayant fait l'objet d'aucun traitement préventif à l'aide d'explosifs.
L'apparition de modèles sophistiqués d'évolution du manteau neigeux et leurs
développements futurs en matière de prévision ou de gestion des risques acciden-
tels modifient largement les habitudes de travail des prévisionnistes avalanche et
doivent aboutir à des progrès sensibles en matière d'évaluation des risques à
l'échelle d'un massif. 
Mais, quels que soient les progrès de la modélisation numérique, le prévision-
niste avalanche devra toujours garder le contact avec le terrain, que ce soit au tra-
vers des informations issues du réseau nivométéorologique ou grâce à sa propre
immersion dans le milieu montagnard. 
Disons, pour caricaturer, qu’il devra prendre en compte les résultats du
modèle... tout en gardant les pieds dans la neige !  
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